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      Fanny Myjany

         

      Avec toi, dans les nuages

         

      Les rencontres les plus inattendues sont parfois les plus belles…

         

      Pour que Lucie se réveille seule un matin, dans un village perdu des Alpes, c’est assurément que quelque chose ne tourne pas rond. Et pour cause, son mari l’a quittée pour une autre femme, et elle a décidé de s’exiler quelques jours à la montagne, le temps de trouver un plan d’attaque. Du moins, c’est ce qui était prévu. Car, à peine installée, elle s’est laissé embarquer dans une séance de footing intensif avec la future équipe de France de football, venue s’entraîner dans la région. Et depuis, le regard vert émeraude de l’un des joueurs n’arrête pas de hanter ses nuits. Lucie sait pourtant qu’elle n’est pas ici pour se faire des amis… ni tomber amoureuse. Et, si elle veut rester concentrée sur son objectif, elle a tout intérêt à ne pas succomber à la première distraction venue… aussi séduisante soit-elle.

         

      Depuis quelques années, écrire est devenu un besoin vital pour Fanny Myjany, dont l’imagination ne connaît aucune limite. Ce qu’elle préfère : construire des personnages forts, qui ne cessent de se dépasser, pour ainsi toujours voir le côté positif de la vie.
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PROLOGUE
Huit mois plus tôt
J’épluche mon avocat consciencieusement et j’en coupe des tranches fines pour ensuite les déposer dans nos assiettes.
Alexis me regarde faire en buvant son apéro. Il fait souvent ça quand il rentre d’une journée trop chargée. Vu sa mine, celle-ci n’a pas dû être reposante. Je cherche alors quelque chose pour lui changer les idées et repense aux courses que j’ai faites, un peu plus tôt. Comme tous les mardis, ma sœur Chloé m’a accompagnée.
Je rapporte quelques bribes de notre conversation futile à mon époux. C’est tout ce que je trouve pour tenter de le faire sourire un peu. Le caractère fantasque de ma cadette est habituellement très distrayant.
D’un geste rapide, je chope l’ananas qui gît à ma droite et le fourre sous le nez d’Alexis, mais celui-ci semble décidément ailleurs, ce soir.
— De quelle couleur tu le vois, toi ? Non, parce que pour Chloé, c’est orangé ! N’importe quoi, hein ? C’est jaune. Plus foncé que la chair, mais jaune quand même !
— J’ai rencontré quelqu’un.
Je le fixe, un sourire niais aux lèvres. J’assimile lentement ce qu’il vient de me dire. Sans vraiment le prendre au sérieux, je mets ça sur le compte de sa fatigue. J’insiste et repose ma question débile.
Sa réponse n’est pas différente. Ou si, juste un peu. Mais le fond reste le même.
— J’ai rencontré une autre femme, Luce.
Je m’immobilise et ne trouve rien à dire. Pourquoi mon corps n’a-t-il aucune réaction face à de tels mots ? Je devrais pourtant réagir, non ?
Alexis vient de me balancer ça comme quelqu’un annonce qu’il a mal au crâne. Pouf, entre mes tranches d’avocat et mon ananas. En bonne number one du contrôle, qui déteste les imprévus, je remise ses paroles au fond de mon esprit, comme on remettrait à plus tard une sortie à la piscine municipale suite à un contretemps. Je dépose ensuite mon fruit sur l’îlot de la cuisine et décide qu’il est temps de passer à table. La routine, quoi.
Mon mari darde sur moi un regard de pitié.
— C’est prêt ! On mange ?
   
   
Le lendemain, l’armoire était vide et le lit froid.
Comme mon cœur.



CHAPITRE 1
Huit mois plus tard
« Vous êtes sur RadioMax. Il est 19 heures et voici le point info… »

Tandis que la radio de la voiture crache son débit d’informations nationales, je regarde les gouttes de pluie tomber sur le pare-brise de ma voiture. Garée dans une rue adjacente à celle d’Alexis, je suis encore sonnée par ce qu’il vient de m’apprendre : il compte emmener Louis en Espagne pour les vacances scolaires.
Sans moi, bien évidemment. Et ce n’est pas ce que j’avais prévu.
Je crois que je suis là depuis près d’un quart d’heure, le regard posé sur la rue. Sur les passants qui se pressent pour échapper à l’averse. Sur les voitures qui klaxonnent. Pourtant, je ne vois rien de tout ça, le monde autour de moi est devenu flou.
« … Et c’est tout pour ce soir. C’était Laura Ernest, pour RadioMax. »
« Merci Laura pour ce récap de l’actualité. Il est 19 heures passées de sept minutes sur RadioMax, vous êtes peut-être déjà chez vous, ou encore coincés au boulot, ou dans les bouchons… Dans tous les cas, si vous écoutez notre station, soyez certains de passer un bon moment. On ouvre tout de suite la Radio Libre. Jenna est avec nous ce soir pour répondre à vos interrogations du moment. Salut, Jenna ! »

L’animatrice glousse comme une dinde et me fait grimacer. Je détache mes yeux de la rue et viens appuyer l’arrière de mon crâne sur l’appui-tête. Va falloir que je me décide à démarrer et à rentrer chez moi. Je dois traverser la moitié de Paris pour rejoindre mon appartement vide. Mais je n’en trouve pas le courage. J’ai encore du mal à m’habituer à ces week-ends de maman célibataire, une semaine sur deux. Et revoir mon ex-mari, le grand amour de ma jeunesse, chaque fois que je lui dépose notre fils de six ans est une vraie torture. Particulièrement parce que mes sentiments à moi sont restés intacts.
Malgré tout, je ne montre rien, comme d’habitude. Et ce, même si le tsunami d’émotions qui me submerge chaque fois que je sors de son petit pavillon guindé de banlieusard, menace de tout dévaster sur son passage.
Je le refoule depuis des mois.
Je n’ai pas eu plus d’explications que cela quant à son départ – à vrai dire, je n’ai rien demandé –, j’ai juste accepté qu’il parte pour une autre, sans faire de scène d’hystérie (je tiens à ma dignité). Je n’ai pas non plus préparé de guet-apens (j’aurais trop peur de découvrir des choses qui me détruiront à jamais) ou de blagues douteuses sur le portable de sa nouvelle compagne (je n’ai pas réussi à avoir son numéro, il y a trop de Lola de vingt-cinq ans à Paris).
Bref, vu de l’extérieur, je gère bien ma rupture. C’est aussi ce dont j’essaye de me convaincre. Mais, pour être tout à fait honnête avec moi-même, c’est un sacré mensonge.
Je suis au plus bas. Mon cœur est en miettes. Mais ça, je ne me l’avoue qu’en cas d’extrême urgence.
« OK. On est au complet et on vous attend donc au 3636 pour faire le tour de vos problèmes. Une question ? Des soucis avec votre mec ou votre nana ? D’ordre sentimental ou sexuel ? L’équipe de la Radio Libre est présente jusqu’à 21 heures ! On est tout à vous ! En attendant de vous avoir au standard, je vous lance le premier hit de la soirée. On se retrouve juste après. »

Les premières notes d’une chanson qui m’est inconnue résonnent dans l’habitacle. Je conserve mes yeux clos en pensant aux trois semaines en solitaire qui m’attendent à la fin du mois. Quelle idiote ! Qu’est-ce qu’il m’a pris de croire que la nana avec qui mon mari est parti, tel un ado en rut, ne serait plus d’actualité après huit mois ? Et que ce dernier reviendrait la bouche en cœur me reconquérir ?
Chloé me le répète pourtant en boucle : « Alexis est parti et il ne reviendra pas. Arrête de faire l’autruche. Tourne la page. »
Ma sœur est forte pour ce genre d’analyse, elle qui s’intéresse bien plus à la situation amoureuse de son boss qu’à la sienne. Pourtant, j’y ai cru jusqu’au bout, puisque j’ai même été jusqu’à réserver nos vacances dans la maison familiale en pleine campagne, comme nous le faisions tous les ans. Sacrée tuile !
Je passe la moitié de mon temps à organiser mon quotidien pour parer à tout imprévu, et voilà que la vie me fait des pieds de nez incessants depuis des mois. Exactement trente-quatre semaines que je n’avance pas. Tout ça, parce que je n’ai rien vu venir.
Je souffle doucement pour permettre à mon cœur de ralentir un peu la cadence. À ce rythme-là, je vais finir par faire une crise d’apoplexie, seule dans ma bagnole, un soir de pluie. Tu parles d’une fin pathétique !
Des rires gras et des propos de bas étage parviennent jusqu’à mes oreilles. Cette satanée radio continue de brailler, et son animateur qui rigole comme un porc aux blagues vaseuses de ses coéquipiers me vrille les tympans. Je m’apprête à changer de station, quand quelque chose attire mon attention. Le sujet évoqué me parle.
« On accueille Caroline de Paris. Salut, Caro. Alors besoin d’un conseil, d’une réponse ? Parle-nous un peu de toi. »

L’auditrice se présente. Et c’est là que je vois que le monde continue de tourner, puisqu’il y a des gens qui croient encore que parler de leurs problèmes sentimentaux sur une radio écoutée par des millions de personnes pourra les aider à avancer dans la vie.
Vraiment ?
Et puis, il y a ceux qui suivent, moi, en l’occurrence. Et ce n’est franchement pas mieux. Pourtant, le doigt en suspens devant le moniteur de la radio, prête à changer de station, je reste attentive à l’auditrice qui raconte sa vie.
« Il est parti, en fait. Comme ça. Après des années de vie commune. À votre avis, je dois le reconquérir ou tourner la page ? »

La voix de cette Caro est douce, et malgré mon manque total d’empathie pour ce genre de personne qui expose sa vie à la France entière, j’ai un petit pincement au cœur. Cette fille, c’est moi. C’est cette voisine, ou le boulanger du coin de la rue. Elle représente toutes ces personnes qui, chaque jour, se font larguer sans trop savoir pourquoi. Simplement parce que leur moitié en a décidé ainsi.
Alexis a tourné le dos à quinze années de vie commune que je pensais parfaite, à notre amour, notre famille et à un prêt immobilier conséquent.
Curieuse de savoir ce que vont répondre les soi-disant experts en relations sentimentales, je tends l’oreille en me recalant dans mon siège. C’est un mec à la voix rauque qui prend la parole. Je grimace de nouveau. Son ton, un brin séducteur, me dégoûte d’emblée.
« Ma petite Caro. Mais ouais, carrément que tu vas le reconquérir. J’sais pas, tu sors l’artillerie lourde : tenues légères, sous-vêtements affriolants. Tu la joues cash, tu vois. »

La réponse d’un mec dégoulinant de testostérone. Nulle.
« Tu as dit que ton mec était parti pour une autre, c’est ça ? »

L’auditrice répond par l’affirmative. Bien évidemment.
Lola, la nouvelle compagne d’Alexis, est spontanée et sexy, et surtout plus jeune que moi. Elle croque la vie à pleines dents, sans s’embarrasser de contraintes. Le contraire parfait du personnage que je m’évertue d’entretenir depuis toujours.
L’animatrice radio s’offusque soudain et coupe la parole à son collègue, ce qui retient bien entendu mon attention.
« Mais n’importe quoi ! Caro ? Il est parti, lâche l’affaire. Un keum infidèle le restera à vie ! Laisse tomber ce naze et passe à autre chose ! C’est la base ! »

Un tollé général retentit dans le poste radio tandis que l’équipe part dans un éclat de rire. Chacun y va de son appréciation et de son avis, sans penser qu’au bout du fil une Caroline éplorée attend sa libération.
La réaction de l’animatrice est typiquement féminine. C’est aussi ce que s’évertue à me dire ma sœur. De lâcher prise, d’arrêter de tout contrôler. Facile à dire. Pour moi, c’est comme gravir l’Himalaya. J’aime trop mes to-do list et mon organisation pour m’en détacher. Mon besoin permanent de contrôle me rassure.
L’animateur phare de la Radio Libre reprend la parole, comme un maître gourou :
« Bon, Caro, tu as deux points de vue différents. Je vais te donner le mien. J’crois que Jenna n’a pas tort en fait. Vois ça comme un nouveau départ et pas comme un échec. Ce mec t’a trompée. Malgré vos souvenirs et tout ce qui va avec. J’crois que c’est plus simple de tracer ta route. »

J’arque un sourcil. La réponse est bateau, mais elle me parle. C’est débile, mais j’ai comme un électrochoc.
Tracer sa route ou porter des vêtements affriolants ? De mon côté, le choix est vite fait. D’une part parce que je ne suis pas en mesure de concurrencer Lola, c’est certain, et d’autre part parce que Alexis m’a clairement fait comprendre que je l’étouffais avec mon cadre de vie millimétré. Et puis, serais-je capable de pardonner ? De refaire confiance ?
Caroline continue de parler de son mec, mais je ne l’écoute plus. Je repose ma tête sur le siège. C’est bien tout ça, mais il y a un bémol dans l’équation qui est la mienne : Louis. Notre fils de six ans. Vais-je supporter qu’une autre femme le borde tous les soirs ? C’est comme les week-ends, ça, va falloir que je m’y habitue.
J’expire un grand coup, comprenant qu’il va clairement falloir que je réagisse.
Le voyage en Espagne avec Lola est la goutte de trop. L’électrochoc. Je n’ai plus ma place dans la vie d’Alexis.
Le cœur au bord des lèvres, je coupe le poste radio pour laisser le silence envahir l’habitacle. Je donne un coup de clé et démarre en pensant à tout ce qui pourrait me faire sortir de ma zone de confort. Afin de « tracer ma route ». Et ne plus gérer mon quotidien comme je gère ma liste de courses.



CHAPITRE 2
Attablée dans notre bistrot habituel, j’écrase le sucre au fond de mon café crème. Mon portable ne fait aucun bruit depuis que je suis arrivée, et je sens l’agacement pointer le bout de son nez. C’est du Chloé tout craché ! Quinze minutes de retard et même pas un message. Je comprends que ça ne changerait de toute manière rien à mon état, mais quand même.
Ça fait des jours que nous avons conclu de nous retrouver ici. C’est un des seuls créneaux que je possède, juste après avoir déposé Louis à l’école et avant de me rendre à la banque où je travaille. Une heure de battement que j’aurais préféré tuer autrement que de poireauter seule, le nez dans mon café, à attendre que ma frangine daigne montrer son joli minois.
Ma cadette n’a pas pour autant l’air de s’en affoler quand elle entre, tout sourires, dans la brasserie, et se dirige vers moi. Comment le corps d’une seule et même femme a-t-il pu procréer deux spécimens aussi différents qu’elle et moi ? C’est impensable. Pourtant nous sommes bien sœurs et, aussi étonnant que cela puisse paraître, totalement fusionnelles. Dans notre relation, la différence est un atout. Elle nous permet de garder le cap. Enfin… En réalité, c’est moi qui lui permets de garder le cap sur sa vie complètement dissolue, même si Chloé s’évertue à me dire qu’elle est heureuse ainsi.
— Salut, ma Luce, désolée pour le retard, j’ai pas vu l’heure !
Elle me claque deux bises, et ses joues fraîches me font un bien fou. Avec une moue mi-réprobatrice, mi-amusée, je lui sors :
— J’ai l’habitude.
Elle retire sa parka et s’assied, un sourire éblouissant au visage.
Chloé, c’est mon rayon de soleil. Cet imprévu perpétuel qui règne sur ma vie. Le seul dont je m’accommode, parce que, en plus de faire apparaître une aura de bonne humeur partout où elle passe, elle est aussi ma bouée de sauvetage dans les moments où j’ai besoin de me raccrocher à quelque chose, quand tout part en vrille.
Depuis qu’Alexis est parti, elle est un peu mon point d’ancrage.
Elle se penche vers moi et arrime ses yeux aux miens.
— Alors, demain, c’est les vacances ? Tu as prévu quoi ?
Je grimace. Je ne pensais pas que la conversation irait si vite dans cette direction. Je comptais plutôt parler de l’anniversaire de papa qui approche, ou de la planification de Noël, cette année. Chez moi ou chez elle ? Savoir à l’avance soulagerait notre mère… Bref, je n’imaginais pas qu’on parlerait directement de moi.
Je hausse les épaules et souffle :
— Rien de spécial. J’ai un tas de paperasses à faire et des bricoles à la maison, ça va me permettre de prendre un peu d’avance.
Ce soir de pluie, enfermée dans ma bagnole à écouter une radio populaire promulguer des conseils en vie de couple, me paraît désormais bien loin… Ce n’était que vendredi dernier pourtant, mais j’ai l’impression qu’il s’est écoulé une éternité depuis et, bien entendu, le « tracer sa route » n’est plus d’actualité.
— Attends, tu n’as rien prévu ?
Elle fait fi de tout ce que je viens de débiter. À croire qu’elle sait que je lui mens. Mais que lui dire d’autre ? J’essaye simplement de me convaincre que je ne vais pas ruminer trois semaines, enfermée chez moi, à cirer le parquet.
Chloé esquisse un sourire mutin alors que je lui réponds :
— Bah non. Rien.
Si ! Penser à Louis avec son père et cette pétasse de Lola. Imaginer leurs escapades en bord de mer et les châteaux de sable en famille.
— Luce ?
— Mmm ?
Je jette un œil à ma sœur qui ronge ses ongles peinturlurés de bleu. Instinctivement, je lui assène une tape sur la main pour qu’elle cesse son geste. Une manie dont je suis certaine qu’elle pourrait se défaire.
— J’y ai pensé, tu sais. Je te connais…
À ces mots, une alarme sonore retentit dans mon cerveau. Chloé qui pense à ma vie, ce n’est pas forcément une bonne chose. Nos sens des priorités étant ce qu’ils sont, il m’est impossible de croire qu’elle pourrait trouver une solution miracle au vide abyssal qui menace de m’engloutir ces prochaines semaines.
Je m’adosse à la chaise, prête à écouter ma cadette m’exposer ses « projets ».
— Tu te souviens que tante Marie possède un petit chalet dans les Alpes ?
J’opine du chef, et l’image de cette tante maternelle apparaît dans mon esprit. Unique en son genre, souriante et à l’accent qui chante.
— Oui ?
Ne sachant pas vraiment où Chloé souhaite m’embarquer, je la laisse continuer. Sûre d’elle, elle pose ses coudes sur la minuscule table ronde et frétille d’impatience.
— Je l’ai appelée, j’ai pris les devants, et elle te le laisse pour trois semaines ! C’est génial, non ?
Tandis que ma sœur irradie de bonheur, l’alarme dans mon esprit atteint un niveau sonore bien trop puissant. J’écarquille les yeux et la fixe, incrédule.
— Tu as quoi ? Qu’est-ce que j’irais faire dans les Alpes ?
Chloé boit une gorgée de son Americano et poursuit :
— Prendre le large, changer d’air, ça ne peut que te faire du bien !
Elle est devenue folle.
— Impossible, Chloé. Je déteste la montagne.
— Et pourquoi ne pas essayer d’apprendre à l’aimer, justement ?
— Parce que je n’en ai pas envie, c’est tout.
Ma cadette se tortille sur son siège, cherchant désespérément à me faire changer d’avis. C’est peine perdue, elle le sait aussi bien que moi.
— Chloé, je n’y ai jamais mis les pieds en quinze ans. Pourquoi j’irais m’enterrer au fond d’un bled que je ne connais pas et qui me file d’avance de l’urticaire, juste pour changer d’air ?
Moins sûre de moi, je termine en baissant quelque peu le regard :
— Et puis je te l’ai dit, j’ai des choses à faire à la maison.
— Arrête ton char ! Tes menus sont prêts pour les deux semaines qui viennent, ton linge est plié, trié et rangé, et ton intérieur ressemble à une maison témoin ! Bordel, Luce, avance, merde ! Alexis s’est barré pour ça justement ! Lâche-toi un peu et expérimente des choses différentes, loin de ton petit confort.
Trace ta route.
J’ai envie de lui rire au nez et de lui dire de postuler pour une radio que je suis persuadée qu’elle écoute. Mais je m’abstiens. Dans le fond, je sais qu’elle a raison. N’y ai-je pas pensé moi-même la semaine dernière ?
C’est clair que les Alpes c’est carrément moins glamour que l’Espagne. Mais l’idée n’est pas si mauvaise.
Chloé voit l’hésitation dans mon regard et me jette un coup d’œil pétillant.
Alexis s’est barré à cause de ça.
Ses mots me touchent plus qu’elle ne le pense, mais je ne dis rien. Je ne veux pas qu’elle sache que je suis encore au fond du gouffre et que mon cœur en prend clairement pour son grade quand elle m’expose les choses de cette façon. Je garde la face et souris.
— Et sinon, que penses-tu d’aller faire deux ou trois magasins. J’ai besoin de renouveler mon stock de sous-vêtements.
Je lâche ça l’air de rien, histoire de changer de sujet et qu’elle me foute la paix. Mais c’est sans compter sur la perspicacité affûtée de ma sœur.
— Laisse tomber, ça ne sert à rien. Il ne reviendra pas pour un ensemble string-soutif en dentelle.
Je la regarde, les yeux ronds comme des soucoupes, tandis que, tout naturellement, elle replonge ses lèvres dans son café rallongé, puis reprend :
— Alors, Luce, les Alpes ?
   
Je ne suis au bureau seulement depuis une heure, mais j’hésite déjà à fracasser mon ordinateur par terre, ou à le jeter par la fenêtre, après son troisième bug consécutif. Je soupire, pose les coudes sur mon plan de travail et me prends la tête entre les mains.
Mon cerveau ressemble au petit cercle qui tourne inlassablement sur mon écran et qui le fait mouliner depuis vingt minutes : tout est sur pause, il réfléchit. Comme moi… La faute à Chloé avec son histoire de séjour dans les Alpes.
Ce matin, j’ai fermement dirigé la conversation sur tout autre chose – le boss de ma sœur ou son addiction au maquillage suffit amplement – pour me laisser le temps de cogiter. À quoi va me servir cet exil ? Certes, j’aurais du temps pour penser, prévoir, penser encore et prévoir toujours plus. Mais je n’ai franchement pas besoin de ça.
Cela dit, prendre le large peut aussi me faire du bien, dans le sens où la première longue absence de Louis me paraîtra peut-être plus supportable si je suis loin de chez moi. Je grogne, le front posé sur mon bureau et le visage lové dans mes mains. J’ai l’impression d’être face à un ultimatum et je déteste ça.
Deux légers coups et la porte, qui s’ouvre doucement, m’indiquent déjà à qui j’ai affaire.
— Un café, Luce ?
Je souris à Mélanie, ma collègue qui tient le standard. Sans le savoir, elle arrive au bon moment. J’acquiesce, en cherchant les clients potentiels dans son dos. Elle esquisse un sourire.
— C’est calme. Et puis, j’ai mis le stagiaire sur le coup.
Elle me fait un clin d’œil et je lui emboîte le pas jusqu’à la réserve, qui nous sert également de salle de pause. Deux de mes collègues du service commercial sont également présentes, et à la vue de leurs valises à roulettes, je comprends qu’elles prennent un dernier café avant de partir en prospection.
En saluant les filles déjà présentes, je m’assieds aux côtés de mon amie en soufflant, tandis qu’elle me tend ma tasse. Avant d’y tremper mes lèvres, je lui dis :
— Si ça remue à l’accueil, Andrick ne va jamais réussir à gérer seul.
Centrer la conversation sur le boulot, ça évite aussi de parler de soi. Technique imparable, puisque je vois déjà aux yeux de ma collègue que je vais avoir le droit aux questions habituelles.
Elle balaye ma remarque de la main et prend une gorgée de son déca.
OK. Ma technique ne fonctionne plus.
— Je ne vais pas trop traîner. Sinon, toi ?
Je tourne ma tête dans sa direction.
— Quoi, moi ?
— Ça va ?
Je hausse les épaules.
— Oui, je crois.
Mélanie est peut-être celle dont je suis la plus proche ici. Je m’efforce de ne pas mélanger travail et vie personnelle, même dans le cadre du « copinage ». Allez savoir pourquoi, avec Mélanie c’est différent. Peut-être parce qu’elle me fait penser à tout ce que je ne suis pas.
— Bon, tant mieux.
Elle voit que je ne suis pas franchement d’humeur à m’appesantir sur mes états d’âme aujourd’hui. Un seul déjeuner larmoyant après le départ d’Alexis et elle se sent obligée de me couver…
Nous restons ainsi quelques secondes à fixer nos breuvages. Puis les voix tonitruantes de nos deux collègues nous font tendre l’oreille.
— Nan, mais attends ! Il a eu raison de se barrer ! C’est limite si sa bonne femme ne lui affichait pas les consignes à respecter sur la porte du frigo !
D’emblée, je sais qu’elles parlent de notre chef. Je déteste les commérages. Mais, comme dans toute bonne boîte qui se respecte, d’autres en raffolent. Cependant, impossible de passer à côté de la rupture de mon boss. C’est lui qui s’est tiré, et depuis il fanfaronne comme un coq dans les couloirs en racontant à tout va qu’il vient de reprendre de droit sa liberté. À vomir.
Je jette un œil à Mélanie qui, comme moi, ne perd pas une miette de la conversation. En même temps, il faudrait être sourd comme un pot pour ne rien entendre.
— Et il t’a raconté l’histoire de leurs vacances, l’été dernier ? Hilarant ! Renoncer à une offre All Inclusive en Grèce pour aller en Corrèze, parce que Madame n’aime pas être loin de ses repères ! La loose !
— Il paraît même qu’elle lui préparait ses menus à la semaine. Putain de vie à chier !
Piquée au vif, je m’efforce de ne pas prêter attention à leurs paroles. La situation me gêne parce que je me retrouve un peu dans leur description et je sais pertinemment que Mélanie en tire les mêmes conclusions.
Je rougis d’avance de croire que mon entourage me voit ainsi : comme une nana ennuyeuse et coincée.
Lâche-toi, Luce.
La voix de ma cadette résonne dans mon crâne. Mon Dieu, j’ai l’impression que mes connexions neuronales sont sur le point de griller tant mon esprit surchauffe.
Heureusement, Mélanie me sort de ma rêverie.
— Elles n’ont pas autre chose à faire, sérieusement ? Bon, et sinon, j’ai vu que tu avais posé trois semaines de congés, c’est cool ! Ça va te faire du bien.
Je la remercie intérieurement de changer de sujet et lui réponds en me forçant à sourire :
— Oui. Louis part en vacances avec son père. J’ai pensé qu’être un peu seule ne me ferait pas de mal.
— Tu as raison. Il faut savoir prendre du bon temps aussi. Surtout après… enfin… après ce que tu as vécu.
Elle semble gênée d’aborder une nouvelle fois le sujet. Je ne lui en tiens pas rigueur et j’opine du chef, en finissant ma boisson.
— C’est vrai.
— Et tu as prévu quelque chose en particulier ?
J’ai envie de lui répondre : « Oui, préparer mes menus de la semaine prochaine ou me lamenter sur la perte de mes repères », mais la blague ne me semble pas vraiment appropriée.
Alors, sans préambule et sans peser mes mots – une première pour moi –, je réplique :
— Je pars dans les Alpes.
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